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ROVSAIXTOVRC91N0 t JVlUKT -

cains étaient tous de malhonnêtes gens, 
on a fabriqué les dossiers Huma CHHy ; 
on est allé dans la prison de Bruxelles 
lemantfer h un homme d'affaires vereax 
le fabriquer d'autres dossiers et d'au
tres mensonges I 

Voilà dans quoi fossé de boue et de 
honte s'estprécipitéo la coalition et elle 
,'eet déshonorée elle-même* en voulant à 
ont prix déshonorer les républicains." 

Notre ami, M. Hector Dépasse avait 
lien raison de prévoir que tes journaux 
monarchistes ne s'associeraient pas aux 
protestations do M.Caxenove de Pradi-
oes. Ils ne le peuvent pas. Ils sont sous 
' joug. Us traînent leur boulet. 

A.-O, CLAUDE. 

E!' «L% DROITE 
Le Ëadt'tal citant une partie de l'article 

que notre ami M. Hector Dépasse écri
vait dans un journal de Paris au sortir 
de la fameuse séance de samedi, s'ex
prime en ces termes t 

M. Hector Dépasse, dans le premier 
taris de la Uèf.ubJjfiue fr^çaise. expri
mait hier matin, son opinion sur les 
6(.feusesmanœuvrt4«Jo parti monarchlco-
boulanglste.et tl disait t 

« L'indignation môme expire. C'est t op 
» malpropre. C'est plus que de la boue. 
» Sous allons voir si toute la presse roo-
• nanjbtque ne s'associera pas d'une seule 
» voix, sujoHrd'hirt, aux deetaraltons de 
> M. Cazenove de Pradines ; si elle ne dira 
» pas comme lai que Jamais son drapeau 
* *>britera de pareilles turpitudas. Qui 
» sïït? AupolHloùilsflh idnT tl T O W l e 
• liter peut-ôtre. i 

Le scepticisme de M. Hector Dépasse 
èlait l'indice d'une indéniable perspicacité. 
evr les journaux de la faction passent 
sous silence les graves révélations dont 
leur coalition vient d'être écrasée, ou,s'ils 
se décident à en parler, c'est pour affir
mer que le dossier dont il a été donné l*c 
ture avait été fabriqué de toutes pièces 
pour les besoins de la cause. 

La tactique est universellement em
ployée. L'Autorité et ?fntratuipeant. la 
Pr iu i et le Petit Caporal s'accordent là-
deaeu* avac un ensemble digne de l'or
chestre au Conservatoire. 

Et quant aux journaux monarchistes, 
ils dissimulent leur embarras ions le si
lence le plue bizarre. 

Il n'est, en effet, rien de plus curieux, 
de plus instructif,de plus révélateur,que 
le silence universellement gardé par la 
presse monarchique sur les honteuses 
machinations qui ont été étalées à la 
Chambre. 

Nous n \vons pas vu qu'iH seul jour
nal de la droite se soit associé aux indi
gnations de M. Cazenave de* Pradines. 

Et pourquoi? —Oh l ia raison en est 
bien simple t Parce que toute ta droite 
se trouve humiliée, compromise et bat
tue,dans cette ignoble aventure. 

Les partis de coalition réactionnaire. 
n'ayant ni drapeau, ni programme de 
gouvernement, n'osant pas même décla
rer 6 la face de ee pays qu'ils veulent 
renverser la République, n'ont ptï adop
ter tous ensemble qu'une seule tactique : 
chercher i déshonorer le gouvernement 
républicain. 

Ils ont pris alors pour mot d'ordre de 
réclamer une République honnête I Ils se 
sont répandus dans le pays en criant : à 
bas les voleurs 1 — C était là toute la poli
tique. 

Et pour démontrer que lés républi-

UNE LETTRE 
d'Anatole de la Forge 

FèHcttsttfbM à M. C w w o v e 4e 
Pradines. 

M- Anatole in la forge • «dressé là lettre 
suivante * M. C*enno*e de Priante*. 

Cher et honoré adversaire, 
Aux applaudissements detoute la cham

bre, vois ave? repoussé en les flétrissant 
les indignes manœuvres de la calomnie. 

Votre fierté d'homme de principe dé
daigne les attaques que la délicatesse dé 

pleine lumière, telle qu'elle conviant 4 bu 
soldat patriote. 

Vous êtes ee soldat l 
Je salue respectueusement en vous le 

chevalier d'une cause qui n'cet pas la 
Séparés par des convictions no Ulques, 

Val ta certitude que nous nous retrouve
rions tinte pour combattra tout ce qui 
abaisse les mœurs nationale* et pour lut 

" d e la peler encore contre les « 
Tie. 

roue en est reconnaissante. 
ma 

tentl 
lé vos nobles déclarations. ' 
C'était justice. 

ATTATOfcB PB LA FOBAE. 

it&ÈJtfËsgJUÙlIliE 
La vertueuse Dépêche et l'austère i\ou-

mlliste, n'ont pas su trouver un mot de 
b-fime ou de protestation contre les indi-

39 raandfuvres de certains adversaire* 
la Képablique, si énergiquement flé

tries par le seul honnête homma du parti 
conservateur : M. CaïenoVede Pradines 

Blâmer Arthur Mfiyer et Ifrah de 
Wœstyne, quand on fait soi-même cha
que jour le vilain métier de ces rasta-
•juouèrestje la plume, quand on déjeune 
do la ealomiwee* quand on soupe de la 
diffamation, est-t» possible ? 

Protester contre des maîtres chanteurs 
que l'on admire m petto, y songfes-
vous? 

rTalleï pas croire cependant que le 
Nouvelliste-Dépèche soit content. On'! non 
par exemple. Il est en proie, au con
traire, i ta plus vive douleur. Et la rai
son en est bien simple : ses bous amis 
ArJJinr et Yvan ont manqué leur coup. 
Quel malheur qu'ils n'aient pas réussi f 

On ne va donc plus pouvoir dé s ho
nore.* impunément, à l'avenir, les répu
blicains vivants t" En sera-t-on réduit a 
se rabattre sur les morts T 

U semble que ce soit 'à, pour le quart-
d'heure, l'unique ressource du /roaW-
ttste-ùépeeke, car cette jolie feuille jette 
sa bave sur l'illustre figure du grand 
Carriot. Il faut bien s'entretenir la main, 
en attendant dee jours meilleurs. 

ertéiiro pli connaître, 
bien a son patron lut 

je promets t M,.Jutet ferry I» 

L'organe des conservateurs du Nord 
(tel journal, tel parti), a fait cette belle 
découverte, que l'organisateur de la vic
toire, le vainqueur de Wattignles, If 
défenseur d'Anvers, l'homme qui a in 
carné pendant dix ans le génie militaire 
de la France, le héros te plus -pur de la 
Révolution, n'était pas digne de lier lés 
cordon* des souliers d'un émigré de Co-
blentz i 

Continuez, o jeune émule des Meyer 
et des Woestyne, i\ saper de la pointé de 
rotre plume, le piédestal de Carnet. 
Epanchez tout votre fiel sur les ancêtres 
glorieux, sur les grands serviteurs de la 
Patrie, dans le passé ! 

Chacun gagne sa vie, comme il peut. 
Et puis, tous Vos outrages à leur mé
moire, ne sont-Us pas comme la mor
sure du serpent sur la lime ? 

_ A.-Q. C. 

LE ROI J E S LACHES 
Le sieur cassagiu*, surnommé ajuste 

litre, le Roi des Lâche*, se livre souvent, 
— de loin — à des moulinets qu'il ren,ie 
dès qu'on manifeste llntenliondelul tirer 
les oreilles. 

On »e souvient de sa fuite honteuse 
lorsque notre rédacteur en chef M. Claude, 
voulut lui demander raison d'un article 
Insolent. 

Avaatihier, dans l'Autorité, il faisait 
encore le matamore en s'adressent à l'Aï 

u Officiel du M. Jules Ferry, disilt-
il, éprouva le beaoïn de m'ialuriér grossière-

HT 

-téme. 
Kl, dans ci _ . 

plus belle paire de gifles qi 
>asi. 

Réponse de t*. Estafette» 
"La réponse de i'ifjto/<»<y ne s'est pas lait 

attendre. Le rédacteur en chef, M. Abei 
Peyrouton, donne au sieur Cassagnac eae 
uperbe volée de bote'vert. 
Admire2 le personnage. Depuis vihgt 

ans, M- de Caasagnac n'a pas écrit une 
ligné, pas un mot qui n'ait été un brutal 
outrage contre les hommes ios plus re-
commendablss, les pins respectés du 
parti républicain. Il n'a rien épargné, ai 
la vie privée, ni la vieillesse, ni l'hon
neur. Il est de ceux qui ont avili la 
presse aux ignominies de la langue du 
bagne. 

Nous ne parlons, pas cette langue. Mais 
les insolences de M. de Caasaguac nous 
lassent à la tin. Nous lui avons appliqué 
une épïthète que naguète il appliquait 
lui-mSme aoxtMmlangieteè. 

Et que dit l'individu fOtrMI ira se porter 
à des voies de fait sdr M. Jules Ferry. 

trait, nous reconnaissons la vail
lance du gentilhomme qui ne se bat pas 
avec M. Lissagaray, mais oui cherche 
deâ adversaires étrangers a la science 
des salles d'armes, et dont il espère 

'avoir rien à craindre. 
m t bien, M. Jutes Iforry, àtetU nous 

défendons les doctrines mais qui n'écrit 
pas nos articles, est mliniméut au-dessus 
desjioleocea et des menaces de M. de 
Tiissaghac. Nous ne Sommée point des 
rédacteurs anonymes. Il y a ici des noms 
que l'on connaît et des hommes très ré
solus à apprendre à M. de Cassagnac que 
le temps des injures gratuites est passé. 

Et et M. de Cassagnac croit nous inti
mider par ses rodomontades, il se 
trompe. 

A bon entendeur, salut ! — A. P. 
Article de la • Bataille • 

M. Liss.ig.iray prend également A partie 
le dlrecteurde ['Autorité qa\ nehronchera 
pas — selon sa peu courageuse habitude : 

Fracassa*nue roate aea jeta tf'effraysate fa
ne des airs bafliqaeut qui lui voat 
lierre. U aaamoe un de tes eollè-

çon et ee donne d 

gnesdeJaCbiaib.», [jui ioapire un fourni] où 
on l'attaque, de lu! Uin«u»r dea aide* Fracea 

Hnax.aqui noua D'MOU ceafe de distribuer 
asrlona, des feiariu «t du coups de j i-îd 

• l'eodroit «ù il pUcs son bonacur, coerede 
doute 4 placer les économies qu'il a pu 

faire 
Maia, puisqu'il eat ai belliqueux, pourquoi,*D 

lieu de l'ufreeeer * un hemme paisible, ne 
vient-il pas à la B-iimfe ï 

Ce«t qd'il sait biea ««'Il trouverait à qui 
l'-i.-r. stq'i'une manaeefteesM'* lui aurit 
déjà v4u, ii'xi y à* un- «tire A '• « ll'*• °' r °" "' 
selirait la main i sa fiée de u«avc mal savonnée 
••ae la plus merveiilouia voiée du coupa de 
t>Alf>Q qui ait jimsis été efiplmuèc sur des épau
le* de bois d'ebéoe. 

Les témotna de M, Payroataa 
OU annonce que U, Peyrouton, direc

teur de l'Estafette a envoyé ses témoins & 

NOS DÉPÊCHES 

CONSEIL DES MINISTRES 
La Liberté éolslraftt Te monde - l i t 

statue de Paul Bert. 

Pariîvfc MlUc** — Les M)nlfttr|fe M s o n t 

réunis a l'Elysée, sous & préslaence de 
M. Carnot. 

L'wBbrai Krantz a (ail situer un décret 
aux termes duqntdaOBtnommés su gntde 
de vice-amiral, le centre amiral de Mar 
qutsao; au grade de crmtre-amiral, le ca
pitaine de vaissesu ut veille, commandant 
Vkapiral ûuperri. . , 

Le Conseil s'est oecupé ensuite de ta 
fête de la colonie américaine de Paris, qui 
aura lieu le liuillet.JtfM. Carnot et Spuller 
aseseieteat à l'iaauguraUon de laaUtue 
de la Liberté éclairant le Monde, qui va 
être érigée au pont de l'Ile des Cygnes. 

Enfin, MM. Spaller et Etienne ont été 
obargéa de représenter la gouvernement 
a l'inauguration du monument de Paul 
Bert. 

Les ministres se sont occupés égale
ment de ta situation politique en général 
et de la situation parlementaire. 

Chambre des Députés 
Béems éuîJmilkt 

Ll séance est ouverte t deux heures, sous ta 
prcaidonce de M. AUlme-

Projots divers 
La Chambre adepte, après déclaration d'ur-

fenoe, nn prej't 4* loi ayant pour obJ"t de dé
clarer d'utilité pucjlique. l'établissement, dans le 
départeoMat du Paa-do-Galais, des chemma de 
fer d'intérêt local à voie étroite d'Aire a Frugee 
et de Rimeax 0>euf nay à Bauk. 

La Chambra adepte agilement, aprù* déckra-
iiQ i durgenoe. e s projet de loi adopte par le 
Sénat relatif à la ersatkn d'un 5A régiment du 
aéuia, dit regimetU 6* tattturt de chemins de fer. 

La Chambre adopte ftnHuito, ai>r̂ s d.lclar*tioo 
d'urgence, lej/rniet de loiadppfi1 (v»c mpdiïloa 
lion parte Stbtt vJt r-(ftiiaiit li dépense»?eis\ 
miHleaa, eoneernaat las travaux d'améllerat ou 
danc les «vends perte militaires. 

Le Badgei de l»»e 
L'ordre du ieurcpoeUe le suite de la di*cufi-

aieu du budget de 1890, ministère des llnances, 
chapitra tC. pensions militaires de la marine. 

M. Georges ftoohe demande une augmenta
tion deliMSO fr. pour les penatons des sous-offl-
oiers de 1 armée de terre. 

Aprèa une (U/oussion où interviennent MM. 
i- Casimir Parler et Burdeau, rapporteur giné-
rel, l'amectement de M. Qeorges Floohe est 
adapta par 375 voU contre tbO. 

U. Casimir Perler (8-Ine Inférieure). - V y 
\ eocora t Auièho ' 

Ce sont les raisons eue j'ai déjà fat valoir 
hier; U y aurait lieu de voter a cet effet une 
augmentation de 431 000 fr. 

et- Rouviar, ministre dea finances. — Si le 

Î'al pas combattu tout t l'bsure l'amendement 
e M. OeorgesRoxhe, c'est que cet amendement 

est |e conséquence du vote d'hier; mais la 
Chambre avant renia* hiar l'amendement rela
tif aux officiera de t«rro, il n'y a "•"•' 

voter celui coneernint les oltlclere de n 

L'aHii-ndemont do M- Casimir-Perler eal re
penses air m vott coatretie-

Le Ceanabre par 803 veix çoetr» il* voie usa 
aogmaetat» de 45.000 franea pour lot pea-
êioa* de #ou»-oflJeiera et mariDs entrés dsns les 
kervlcss civils. 

de Si qm est réserté 
Chapitre «7 indemnité eus vteUasae do t Dé-

iipïtre* M a36 sont adoptée, sauf l'artl-

cembre). 
de la Parrooneys eom-M. Aodrieux et 

baH^nt le«e*d t. 
te l\ou»ie-, ainuttra de; (tnsnees. — Stfp-

pniaar le cb»pitr*erf sera t porter nne Jiwente 
atteinte au respect des rngagemmitB de rWat 
iTrfo tuent i*«oe*i') 

M. Me^er de ateeK)ee — L'Aeure est mae-
vaiae pour 4é;oureger le* tiommea 4ot restaient 
b le tyrannie, eueud il 
«a /avs t moaveeuhi 
mentu répétée s gauche 

and il y a des BOA* 41" rôveat 
uh2 Ûéc«jpb^(Apj;Jaudi»»e-
auche. — Rirai a droltcj. 

- :tsî Vbn eontre 

rtetuctiea de 112,000 frètes 
eomnW *l»ut sinw que celles proposées aux 
cbapisreiUet», la conséquence de l'adoption 
de taleieur les trésoriers g-énjSraui. 

Lé miulstro des finances oomb»t Peeteode-

rerie) proe«a« i 

«e /airs t no 
'M répétée e gam 
chapitre 31 est sdupU 

Les chapitre*«Ré 52 eont adoptée. 

Le» trésoriers-généraux 
M. Doamer, sur 1c ehap tr»J:l (fraie c 

rodoctie* d* U2.0Û 
que cWlea. propeaeae 

. ^ a i oui pourrait pire l(... 
pressiob sur Tn flânai qai i i s m eooere veté la 
M sftr lae tréeeriera gee^MUs. 

La Chambra edopts 1 «meneemeoi. 
Le ceiffre proposé par M. Douroer au chapitre 

51 est es-alem^nt adopl-'-. 
M. Bardeau demande & la Chambre de main

tenir lecblfTre inscrit pur la ceoitnIta*on. 
Il est rejeté par 82 voix eontre 170 
L'imenaemont iïoamer oet adopté. 

L4 
SOPPRESSIO» OE RECETTE» PIRTICULlÉflES 

Au sojet d'in chapitres M et il» H. Perneud 
- - - ministre de neeea oont;»uer 

M. Pcytral ruteai t» elMstèle de l'Etat ait 

M. Piratait r*ara.la»lataat, nropoaode BU»-
pritstr heit rmtt«s psrtttailèrat, 

l a o ï V i r ne a oppose pas t l'adoption de 

Le chtpitre Ui est adopté avec use réduction 
de 14,000 francs. 

Les chapitres Màllî eont adopta». 

tenir une séaece le matin 
dget le plas 16'. poesiWe propos* 

- -" i . 
décide de continue 

demande sur 1» clupitrs 

ld«s 
de 450,000 tr. ap^licab'e 

iendenv"'it par d» M «ârteen cjnt 
raisons 6u*gétaire•. 

VâD^LaTSraT** * ' r , l«* B*t*aaaali 
ù a î f l f l d l la diicnssioo est f%nve?ée h oV 

main a ï h ores. 
Le séance est levée à. 1 heures 45. 

s a 2sr A T 

Présidence de M. Le Hiysr, président 
La soaece est ouverte t i heures. 

Les accidents ouvriers 
L'ordre du jour appelle H suite de la discus 

Sur l'article 1, H Félix Martin demande qu< 

i h la nroîtié de aon salaire euotldien ; si 1< 
ebrégé,-), — 

ar l a " f 
dro.t 

Pat 
ippeimes. 

liluée sur là tète des ayan'i 

mendement, lej artlotea 2 a tl sont 

„, M. Lasomb''. - Je d.emeade le renvoi de J'e-

"jf lj^l^p0\i'('tiVo ,e"MI1T»lain i, r eoeortoar, 
te renvoi est prononcé par 150 voix contre 88. 

La séance est suspendue, à4 h. " 
Le Sénat adopte en»ufte le t 

code rural et s'ajourne Sjendl, t 
La séance est levée t 4 h 50. 

A la suite du vote émis par le Sénat sur 
l'amendement de M. Félix Martin, plusieurs 
membres de la Commission relative aux acci
dents do travail ont donné leur démission. 

M vote du Bénata 

LA HAUTE COUR DE JUSTICE 
Paris, 'J juillet. - U. Merlin a coofi 

tout les membres de la eommtaswsf 
neuf pour jeudi prochain 4 juillet. 

Selon toutes probabilités c'est sanifltft 
prochain ftie 1a eoinmiasiaa 4M oeuLaié-
geant comme chambre d'accusation, rece
vra le réquisitoire du procureur général. 
Klle se réunira ensuite daat les quelques 
ours qui suivront «vtte communication 

EKCflRE UIE I ITEl r tLUtTWI 
paril, 2 Ji'idel. — lAt bo»1t»tMM * • » 

Jent !> tout prix emptah»!-)• c tM*tm 4M 
terminer !e vole du budget et «Mol «tel* 

Yliuti uunm 14m u ' n m w f i ffiB Ie»"' 
But que ^e provoquer des scenei __ 

Il Mralt «o ie poulblt «ne 11 
tion Laguerre fut renvoyée. 

TERRIBLE EXPLOStON 
N O M B R E U S E S VICTIMC S 

Paru, 2 Juillet. - One « p i m o n a m 
lieu cet aprè«-midi daui 11 liorlou» dr»r-
tineei appartenant i tl. Rugiien et a tait 
de nombreuses victime*. 

A l'heure actuelle on compte saptsajavat 
Dei précaution! ont été pria*» M i 

dittemeot pour éviter une naaaalMj 
exploiîon. _ _ _ _ _ _ _ 

l ( S ETUDIIUI RVCtES t « M i l 
Paria. 3 juillet. - Anlourtfairi »o»t ar. 

rivé» à la (tare du "Nord ItB étudliata —a 
aea, de rcnlveralté de Finlaeoa,iiu1 vien
nent à Paria pour l'Exposition. 

Ilsaoot organlaesen aoci*t* oueral» «t 
doivent donner deux grand» coaoevt» an 
Trocadéro. t'ae députttlon «e» «MdlaoH 
de Parti a'eil portée a leur remontra i la 

I.'acoueU le plu» enthoatlaste a «tl I 
aua Roiies . 

U VEiTE SECRÊHI 
Paria, 3 juillet. - La seconda jouraea da 

la vente secrétan a produit 1,905 nfila 
franea. 

Un .Intérieur liollandais.de l'aMereDe 
Hooghe a été vendu 376 mille franc» 4M. 
Durandmel. 

• David et Alu—pi • de Rubeaa. a |W 
pavé 113 mille francs par M. Serina. 

I.e portrait de Pierre Vaa de hraclu aé 
Henry, a été payé i n mille(rajioi. 

»»»ŒI/f»f« ««Miel 
Le Havre, > (uillei. 

aée de la Maactie, e->mpéaéa 
Marengo, >«jf/«», Ooaaa, tfêm, 
Kptrnur at Ui> et *• piuaiWr*! 
aat arrivée aur aotra rad» aai 
devait, parait.il, annuler aui 
damilMuaa tentative aur laË 

Au dernier moment, cea i . . . 
ont drt éua aaod>léa»,aar 1 «ecadre a « . . . 
aon mouillai* à six heure» ce matin,nat-
tant aap aur l'ouest. 

A I heure aetuella, aléa aat hors dé fa». 
II ae pourrait une la aiiaalacre ae l'at
taqua eftt lieu aar la» eûtes d* la "*rrrtt 
dan» lea anvlrone de Ckerbourf où le aal-
nlatre delà mariae doit sa rendraIMOQ-
gnlla. 

LE Ml 0E «OECE i MHS 
Paria, t juillet. — Le roi de Oréne a i 4 -

— -•--ULuai 
• 1. Avenir tt tmbatm TmiraMa» » 

LA. 

Fiancée de Marceau 
PREMItRI PARTIR 

« M t i i lalner étiater la 
.i'llavalt>r«iarée. 

Maia point de caanaineaae. 
A la lumière douteuse dune bougie de 

clr» oomnie on en usait sldfe da&a les 
chatea.ux, U vil le petit ofOcier nul devait 
avoir fait nahout le toilette rapide. 

il avait repéré le détordre du combat. 
— Les tollé.bien I pensa Marceau «n 

respirant la léger et délicieux par/usa gui 
s'esaakul. dea cheveux bouclée du jeune 
capitaine. Hravea, oui t Mais dea femme
lettes t 

L'oflcler se lava, salua Marceau avac 
une BiasskleaffsblilU.lul montra un siégé 
et lui dit : 

— Je vola, monsieur, A la façon dent 
igsrdes aas vous devines qui 
i BWMB» irom>et, iMManama 

vous me rai 
Jea«és.To«a_ . 
U ehsnoloésae de Mi 
at je rnt ra-aaaoi» d'aae 
nsatav, qa"»u danéar bal 
•ui» amuan t saatalr» 
en ôtsnt mon loup. 

II s» mit t rire. 
llaroesu p a n a . 

— C'est une chose Incroyable qne la 
légèreté de ce» noblea ! 

Le capitaine reprit: 
— Vraiment, le suis oonfuadevant vous, 

monaleur.ei je voudraia bien ne p u «voit 
été obligé. Bar ordre supérieur, de vous 
attaquer »t de vous prendre. 

Marceau s'Inclina, maia de si peu que 
ce n'était point la peine de le remarquer. 

L'officier n'en parut point frolasé et dit 
aatoona; 

— Je voua connaiB, monsieur Marceau ; 
j'étais en curieux »ur Ut place da la Bas
tille, lorsque vous avez franchi le pont-
levla à la tête dea Parisiens. Morbleu, c'é
tait beau I Le sang, m'en bouliialidansles 
veines, tout jeune que j'étais, si je n'avais 
point tenu pour le roi, Je me serai» jeté é 
l'assaut, derrière voua. 

celle foi» le front d» Marceau se dérida 

— Je von» remercie de ce compliment, 
capitaine, dlt-i). 

— Ht searebleu, commandant, dit l'ofll 
cler, Jurant du bout daa lèvre», Je vous 
adresse ce compliment sincère, de bon 
cœur, pour qua vous sachiez en quelle 
profonde éatlmè je vous liens 1 Quand le 
«basé a ce que voua avez fait sur la place 
de la Bastille. J« me sens tout consolé 
d'avoir cohMDUé .1 votre mésaventure 
d'aujourd'hui. Tout PaM» vous sait lntré 

ig 1a trahison dont vous avèa noua auriûn» été 
ou» massacrer sur plsce. Periénne Ici à 

Verdun ou en France n'en doutera. 
- Ah I naplialae, dit Marceau, U eut été 

p'ua généreux da ma tuer que de me 
presser» smsl 

Maia Je trouve, moi, très honorable 

agit alnii qu'avec eeun dont ou redoute le 

Blu» darléatatine Msalrn—irametn- propre 
l»reaau se selllll piII lié sympathie pour 

ce gentil garçon. 
Ce tout jeune homme était charmant ; 

II semblait si désolé que Marceau né put 
lui tenir rancune. 

Mal» la cbanolneaae... oh ! celle la I 
Il ne put s'empêcher de dire : 
— Ktalt-il donc al utile de me faire pri-

«oUtiler? 
dit le capitaine d'un» 

.. .la sœur.. . 
jau sentit tOdlè an colère «e réveil

ler et «-écria : 
- oh f de gnW-e, ne parlons pas d'elle, 

Je vous prie. 
— Pariona en, au contraire ! dit le capi. 

laine, unaeipilcailoa est nécessaire lur 
ce point. 

— Soit.dit Marceau dispoaé à laisser dire 
le eapiuin» sans protestav, se réservant 
d'accabler la cliauoinease quand 11 serait 
an fsae d'aile, 

•aal» une curiosité le tenait attentif, II 
•e demandait il ce polit Capitaine était un 
naïf ou un roué, s'il »avalt loul, et si, «fi
chant tout, II allait effrontément prendre 
la défense d» au eoaur devant son amant. 

plu». 
veux pa» dire qu'elle» ne se votant 

» petit officier ae tira très bien de ne 
paa. 

— Commandant, dit 11, dan» une cir
constance critique, vous, sergent de oœur 
vous sves protégé ma stcur contre deux 
Insolents . i Verdun, vous venir de lui 
sauver la vie ; aaurait-ellé ne pas ae sou
venir t 

Marceau voulut proteeter 
- oh I laiaMS-mol tout vont dire I Ha 

sifur sait que, par les papiers pris aur un 
cartaia chevalier d'BsgsItay, TOUS n'igno-
r « ri«o de» di^poaitlona a» a population 
de Verdun. D'autre part,laviUee»t perdue 

Sluaque voua ne aaurles l'Imaajoer, par-
ne aana reeaoumae. Si l'on «TubarBa i , 

tenir, ce qui aat soaaible. étant donné 
I eatétainent d» Banurenaire. oioiaa que 
UtraWwn«narira usa jôrta i Xaraa>a 

eonquléé, et qui, «gant d» droit; déTé 
guerre, sabrera \\ garniton aana pitié, 
comme l'annor ce i« manlfeate du duc dé 

flrunawick. On vent terrifier la France 
par cet exemple ! 

— G'wt féroce I 
— C'est la guerre ! Mal» ma «<mir qui 

est reconnaissante, n'a paa voulu que 
voua fussiez du nombre de» victimes. 
L'Idée de vous voir égorgé obeurétneut 
dans cet sfireux massacre l'affolait ! Klle 
n préféré voua faire prisonnier; vous 
avec été pris les arme» à la main. La 

Serfldle même de votre guide voua lave 
e toute honte 1 Vous êtes nne victime 

intéressante et votre réputation cet intacte. 
Pouvez vous en vouloir é ma aueur d'être 
reconnaissante 7 

— Klle attrait dû me laisser mourir ho
norablement i Verdun, sur la brèche, dit 
tristement Marceau. 

Puis amère—ent : 
— Je pardonne a votre sœur, mais Je 

maudis son iutarvanttoA. 
— Plus deronouions dans la Ville, dit 

le capitaine. Les csnons sont en partie dié 
montés. Les remparts sont Intenables ! 
Voilé ce que tout le monde sait et dit sa 
camp pruaaian. 

— c'est vrai ' Malill rente la citadelle 1 
J'avais fait serment devant Beaurepatre 
dé m'y enfermer avec un autre chef de 
bataillon, Lemoine, qui seul, bêlas ! tien-
drs celle promaeae sacrée. Noua aurions 
réélu* jusqu'au dernier moment. Kl al 
nouan'avttmspasebtemiuae capitulation 
honorable non» noua faisions sauter at 
nous entrions, d'un »eul bond, dans cette 
Immortalité de gloire que la postérité 
accorde eux beaux trépas I 

Marceau Ht cette déclaration avec nne 
simplicité sublime qui alla droit au cœur 
dueapitaioe. 

Il s» Jeta dane les bras dm commandant 
an VautIdtil : 

— Décidément tu es un héros 1 Pitié 1 
Marceau ! HWWnBVBIot. f» ne te croyai» 

XXV1H 
GUÉ ! OLE 1 LES VOLONTAIRES AU GUfil 
Lorsqu'une réaction, comme celle de la 

.eatauratlon, passe Sur une ville aussi 
Jérlçale que Verdun le fut, jusqu'en ces 
derniers jours où la HéTOfutlon Vfent d'y 
triompher aur le nom de Bnvlgnier ; 
quand un roi, un évèque et un clergé pè
sent sur une cité, ils étouffent en elle Jus
qu'aux tradltons de liberté. 

Tous lea moyens sotit bon» aux Jéaultee 
pour effacer un pa»»è gênant. 

Qu'une chanson leur paraisse parler au 
cœur du peuple, lia gardent l'air mats Ha 
transforment les parole». 

De celte »ortle des volontaires, Verdun 
avait conservé un refrain : 

Gué 1 gitt '. les volontaire* au gué 1 
Celé signifiait quelque chose, mais cela 

rappelait un «oirvenlr désagréable l pro
pos du siège. 

On fltcomposeranesortédecomplalnte 
ridicule sur une promenade du Jeudi des 
séminarlates.avec ce refrain idiot : 

Ou* I vue f I» sémMBifê au çui ! 
. ne lignifiait rien, ça ne répondait i 

rien. mai» oela le chantait encore du temp» 
de ma Jeuoéese. 

Un de mes vieux cousins, un vieillard 
de quatre-vingt deux ans. Jeune homme 
au temps du siège et toujours cloutler, 
me conta la sorlie des volontaires, après 
«volt raelilié le refrain qui Jaillitdes lèvres 
des soldsls de Marceau, dana les cltcon» 
tancée xue Je vafs dira 

Comme je l'ai SCOL. , 
volontaires, longeant les jardins de Bel 

omme je l'ai raconté, ta colonne de 

tune troupe au moune. surpi 
an marche, ne peut résiner i l 
s chocs; on dit Lnèortnaeesaat, 
I cas, qu'oc» oolne—a aat, Maibi». 

Fort heurensement les volontaireg de 
Marceau étaient de braves Jeunes gam et 
bien commsndé». 

M. Camille Roussel, dont la 
fait un académicien, est l'auteur 
daua lequel il a ramassé tous Ins.. 
lés d'indiscipline commis ou non/ 

rrave»ou exa f - ' -
lontaires par c 

blés oomme un su ne ou traître» J 
Du mouriez qui dut cependant i osé 
tairas Valmy et Jèm-apée : M • 
Rouaset faisant maaaé dé tonte» I 
tes at de toute» l u accusation» en i 
un réqulsltoirs passionné contre 
lontairee, inexpérimenté», c'est -" 
msia héroïques, qui couraient u . 
Héros dans un élan patriotique ; son 1 
conalut ace que les volontaires furent la 
pire canaille militaire dea temps mods»-

péu importait é M. Camille Rounést 
de aeuHpter la FrauM SI «églotre t , 

Un clérical n'y regarde pai de al an» . 
Il fallait démonétiser la Révolution »t 

•ee loldal». 
M. Camille ltouaaet, falslflanl rbla-

tolr», écrivit que la jeunesse de 1792 i " 
un ramassis d» poltroni et e" 
•ujet» qui n» furent qu'un e n ' 
la» généraux ; il a prétendu que I 
«uejqnaa vieux téglmenl» de n?--
lègue» par la monsrcîilê i la I 
sanvérenl la patrie. 

Qéntll eut calomnié ainsi lapin» 
eutnle1 etridUuliééî» blo» n«K»' 
se «oit produit en France aux T ' 
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